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A SA SAINTETÉ 

LE P A P E LÉON XIII 

TRÈS SAINT PÈRE, 

La publication de ces deux volumes de l'histoire du 

Concile du Vatican vient enfin me dégager de la promesse 

que j'avais publiquement contractée dans l'Introduction 

qui précède cet ouvrage; je profite de cette occasion pour 

déposer mon humble écrit aux pieds de Votre Sainteté. 

Vous avez daigné, Très Saint Père, confirmer la glorieuse 

mais difficile mission que l'auguste Pie IX, par excès 

de bienveillance pour ma personne, avait voulu me con­

fier. Nul mieux que moi peut-être ne sait combien je 

suis resté au-dessous de ma tâche; aussi, en offrant ces 

volumes à Votre Sainteté, je crains fort que mon travail ne 

réponde mal aux hautes intentions et de celui qui m'en 

avait chargé tout d'abord et de celui qui m'a ordonné de 

l'achever. Toutefois mes appréhensions sont un peu calmées 

par cette considération, que ce n'est pas la parole de 

l'homme, si savante, si gracieuse ou si éloquente qu'on la 

suppose, qui nous amène à la connaissance de la vérité, 

mais bien la parole de Dieu qui éclaire tous les tils d'Adam 

et rend efficace notre pauvre langage. Or cette parole sur­

naturelle ne dépend certainement d'aucune cause extrin­

sèque, elle peut donc se faire entendre à notre cœur et y 

il. 1 
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produire les plus heureux fruits, prêtant sa force sub me 

et mystérieuse à des expressions môme vulgaires et défec­

tueuses. C'est là surtout ce que j'attends, ce que j'espère de 

la bonté infinie de ce Dieu à la gloire duquel j'ai consacre 

tous mes travaux, celui-ci plus particulièrement. Puisse le 

Très-Haut, pour le plus grand bien de l'Église, donner de 

l'efficacité à mon faible langage. Si l'exposition claire et 

fidèle des faits racontés dans le premier volume a réussi 

(pour me servir de l'expression d'un docte publiciste, fort 

compétent en cette matière) à confondre les mille calomnies 

répandues, au sujet du Concile du Vatican, parles ennemis 

de l'Église catholique, j'aime à croire que l'exposé d'autres 

faits, non moins importants que les premiers, ne manquera 

pas de produire un semblable résultat. 

Et maintenant, Très Saint Père, je Vous prie instamment 

de daigner bénir mon humble travail. Cette bénédiction 

attirera très certainement sur ce livre, bien plus efficace­

ment que n'auraient pu le faire mes chétives prières, 

la protection du Père céleste; j'aurai alors la douce conso­

lation de voir h peu près atteint le but si élevé qui m'a été 

proposé par Vous et par votre illustre prédécesseur. 

A cette bénédiction que j'implore pour ces pages, Votre 

Sainteté ne refusera pas d'en ajouter une autre : je La 

supplie de bénir aussi le troupeau bien-aimé confié à mes 

soins et, avec le troupeau, son indigne pasteur. 

De Votre Sainteté, 

Le très humble, très dévoué et très obéissant fils en 

Jésus-Christ. 

f EUGÈNE, 

Archevêque de Florence. 

Florence, le 17 août 1879, fete de sainl Jérôme. 



PRÉFACE 

Ce troisième livre a pour but de faire connaître le mouve­

ment politique et religieux que l'attente du Concile du Vatican 

a provoqué dans le monde. Ma première pensée avait été de le 

publier en même temps que les deux autres ; mais l'étude plus 

approfondie de mon sujet m'a promptement convaincu de la 

nécessité de traiter avec plus d'étendue cette période si impor­

tante de l'histoire du Concile. Comme, d'un autre côté, ces 

deux livres pouvaient former un tout complétée me suis décidé 

à les publier à part, renvoyant à plus tard la publication du 

reste de l'ouvrage. Des raisons soit intrinsèques, soit extrin­

sèques ont, pour ainsi dire, conspiré à retarder la présente 

publication. Ça été d'abord l'abondance des matières, le grand 

nombre et la diversité des documents, la difficulté de retrouver 

ces documents sous leur forme première et authentique. Le 

lecteur qui aura seulement jeté les yeux sur les pièces si 

nombreuses que je lui soumets se rendra facilement compte 

des obstacles qu'il m'a fallu surmonter pour les découvir, les 

rassembler, les mettre en ordre ; celui surtout qui a l'expé­

rience de ce genre de travail comprendra immédiatement 

combien grande était l'entreprise et quel temps elle a dû coûter. 

Je ne crois pas m'écarter beaucoup de la vérité en affirmant 

que les neuf dixièmes du temps et de la fatigue qu'a exigés ce 

travail ont été consacrés aux documents. Quant aux raisons 
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intrinsèques, on doit également en tenir compte. Au moment 

où j'avais déjà recueilli la plus grande partie des matériaux et 

même coîhmencé le récit, le lourd fardeau de l'épiscopat fut 

tout à coup placé sur mes faibles épaules. Devant la volonté du 

Vicaire de Jésus-Christ, je dus, quoique à regret, courber la 

tête. Le travail que j'avais entrepris fut nécessairement inter­

rompu; de nouvelles pensées, de nouveaux soucis m'absor­

bèrent, et mon livre demeura pendant quelque temps comme 

entièrement oublié. Cependant mon devoir m'ordonnait de le 

reprendre. J'essayai donc par deux fois de me dérober aux 

affaires de mon vaste diocèse pour m'occuper uniquement de 

cet ouvrage; ce fut en vain. Partout où l'Évêque se trouvait, 

les affaires venaient le poursuivre, et mon attention ainsi 

partagée ne pouvait sérieusement se fixer ni d'un côté ni 

de l'autre. Il plut alors à l'auguste Pontife Pie IX de me 

mander à Rome, alin que je pusse, loin de mon diocèse, 

mener mon travail à bonne lin. Je répondis h cet appel dans les 

premiers jours de Tannée courante. C'était pour moi une peine 

très vive de m'éloigner, même pour peu de temps, du troupeau 

confié h mes soins : tout cœur d'Evêque comprendra ma dou­

leur. Mais il s'agissait de servir l'Église de Jésus-Christ, je 

regardai donc ce sacrifice comme un devoir. Durant ces jours 

de la séparation, j'ai eu le regret et la consolation tout à la 

fois de voir s'envoler de la terre cette âme angélique qui 

m'avait invité à entreprendre mon difficile travail. Le véné­

rable successeur de Pie IX a bien voulu m'engager à le pour­

suivre et à rester encore à Rome dans ce dessein. Aujourd'hui 

l'ouvrage est terminé et je m'empresse de l'offrir au public, 

tel qu'il est. Tout en réclamant l'indulgence pour mon peu 

de talent, je prie le lecteur d'avoir aussi égard aux difficultés 

de toute espèce que j'ai rencontrées : peut-être alors son 

jugement sur la valeur de ce livre sera-t-il moins sévère. 

Quant à la conduite générale de cet ouvrage, je vais 
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l'exposer. Les documents qui ont servi à composer le récit sont 

tirés des archives de la Secrétairerie d'État, de la Congrégation 

de la Propagande, eniin de livres, de brochures, de journaux 

de toute sorte. Ces documents sont presque tous reproduits 

dans leur langue originale. Toutefois on trouvera h la lin du 

troisième volume la traduction de ceux qui ont été écrits en des 

idiomes généralement assez peu connus. Je les ai partagés en 

différentes classes : au premier rang figurent ceux qui contien­

nent l'invitation adressée par Pie IX aux Orientaux; ils sont 

suivis des documents relatifs aux protestants, à un célèbre article 

de la Civiltà cattolica, aux gouvernements, k la franc-maçonne­

rie, au germanisme, au libéralisme catholique; enfin viennent 

les controverses sur l'infaillibilité. J'ai fait suivre ces docu­

ments d'autres pièces qu'on peut appeler extra ordinem. 

Dans le récit, je me suis arrêté assez longtemps sur l'accueil 

fait parles Orientaux et les protestants à l'invitation pontificale 

et sur l'état intérieur des Églises schismatiques et des sectes 

protestantes. Pour ces dernières surtout, il m'a semblé que 

c'était le devoir de l'historien du Concile du Vatican de faire 

connaître la situation actuelle du protestantisme. Aujourd'hui, 

en effet, que se réunit un nouveau Concile œcuménique, tout 

lecteur sérieux désire savoir à quelle période de sa vie en est 

arrivé ce protestantisme qui, aux premiers jours de sa nais­

sance, avait vu s'assembler, pour le combattre, un autre 

Concile. Or, d'après l'autorité de monuments irréfragables, le 

protestantisme touche à sa tin; il n'est plus maintenant que 

l'ombre de lui-même, c'est un fantôme que soutient surtout 

l'intérêt des gouvernements. Il m'a aussi paru très utile 

d'exposer la situation intérieure des Églises séparées d'Orient 

et celle du protestantisme lui-même, afin de prouver par des 

faits qu'à bien considérer les choses, la question de l'infaillibi­

lité pontificale n'a pas le moindre rapport avec les raisons 

essentielles qui tiennent éloignés de nous nos frères en Jésus-
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Christ. Par conséquent, la crainte généreuse qui portait à 

regarder la définition de cette prérogative des successeurs de 

saint Pierre comme un obstacle au retour de bien des brebis 

du Christ, cette crainte se trouvera complètement dissipée par 

le sérieux examen que le lecteur, aidé de mon récit, sera à 

même de faire des véritables causes du schisme oriental et de 

l'hérésie protestante. 

On pourra aussi remarquer que toutes les pages de cette 

histoire s'appuient sur des documents d'une incontestable au­

torité. Bien souvent je donne la parole aux personnages qui 

représentent réellement les idées et les principes dont il est 

question. Sans doute, cette méthode nuit parfois à l'élégance de 

la forme, à la pureté du style; mais, en revanche, le récit y 

gagne en exactitude et en authenticité. D'ailleurs, mon livre 

est destiné à ceux qui veulent étudier les faits, et non pas aux 

esprits qui désirent simplement en avoir un aperçu ; il s'adresse 

à ceux qui s'efforcent de saisir les raisons intimes du divorce 

de la société moderne d'avec la religion de Jésus-Christ, à ceux 

qui seront appelés un jour à faire tourner au profit du Saint-

Siège et de l'Église tout entière les éléments que je suis par­

venu à grouper au prix d'un travail pénible et consciencieux. 

J'espère donc que personne ne me blâmera si, au lieu de pré­

senter un simple récit des événements, comme on le fait d'ordi­

naire, j'ai préféré placer sous les yeux du lecteur cet amas de 

documents de toute sorte, photographier, si j'ose m'exprimer 

ainsi, la pensée de notre société civile. Je me suis quelquefois 

permis des considérations toutes personnelles, parce que le 

sujet m'y invitait naturellement; mais alors surtout j'ai voulu 

m'imposer cette réserve, cette retenue, que l'historien lui-

même, tout en exerçant son droit, est constamment obligé 

d'observer. 

Rome, 24 juillet 1878. 
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1. Celui qui désire connaître le fond même des événements 
humains ne doit pas s'en tenir aux hypothèses que, dans l'en­
thousiasme de ses méditations solitaires, l'esprit du philosophe 
s'est composées, se %urant qu'il créait la vraie philosophie de 
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l'histoire. Qu'il songe a u x variations incessantes des mille 
systèmes enfantés par les caprices de la fantaisie humaine, 
tous systèmes auxquels s'applique l'axiome bien connu : Tu 
changes; or tout ce qui change ri est pas la. vérité, et il recon­
naîtra alors facilement que l'historien doit chercher en dehors 
de sa propre pensée les causes cachées des faits. Oui, il 
finira par s'incliner devant un Esprit modérateur qui, tout en 
respectant la liberté humaine, conduit cependant l'homme à la 
fin dernière j i o u r laquelle il est créé; car il n'ira certainement 
pas soutenir que celui-ci s'est donné à lui-même l'existence. 
S'obstiner à repousser la possibilité d'un fait que ne pourra 
jamais contredire ni la logique, ni la physique, ni la morale; 
u n fait que, depuis son origine, le genre humain, tout en le 
défigurant parfois, n'a cessé de croire non seulement possible, 
mais très réel, c'est se condamner volontairement h ne trouver 
jamais dans la philosophie de l'histoire qu*un mystère inson­
dable. C'est imiter cet ignorant qui, lier de posséder lè sens 
de la vue, repousse avec dédain le secours que lui offre le 
télescope ou le microscope : se figurant qu'il ne peut se mettre 
On rapport avec un monde d'êtres que la distance ou la peti­
tesse rend insaisissables à l'œil nu, il se prive, par sa faute, 
de la connaissance de mille admirables lois de la nature, et, 
à leur place, il eu imagine d'autres, ingénieuses, je le veux 
bien, mais h coup sûr fort éloignées de la vérité. Ainsi fait 
l'homme qui s'en rapporte aux seules lumières de la raison : 
il méconnaît le fait de la révélation surnaturelle^ et par con­
séquent toutes les autres vérités qui en découlent; il jn'éfèro 
s'ensevelir volontairement dans l'ignorance et l'erreur. Quand 
je dis le fait de la révélation, j'entends parler de sa réalité 
objective, et non pas d'un phénomène quelconque, d'un mythe 
que présente l'histoire de la pensée humaine aux explications 
des philosophes. 

« La question de la possibilité d'une révélation positive, dit 
Henri Klee, n'a pas été discutée pur l'ancienne théologie, parce 
que cette possibilité était tacitement admise par le genre hu­
main tout entier, parce que toutes les religions, tirant leur 
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origine de la révélation, en admettaient préalablement la possi­
bilité. Môme pendant le moyen âge, on ne trouva point l'occasion 
d'entreprendre sur ce point des études spéciales. Mais, dans les 
âges suivants, l'opposition antichrétienne en" vint à prendre la 
forme d'un absolu pyrrhonisme religieux; on mit en doute, on 
osa même nier les vérités les plus augustes, il fallut bien alors 
examiner cette question, qui, pour toutes les religions, est d'une 
Importance capitale. L'école de Leibnitz et de WolIT s'efforça 
de prouver la thèse suivante : 1° La révélation est logiquement 
possible; ce concept n'implique aucune contradiction; 2° elle 
est physiquement possible, car on ne peut refuser à Dieu le 
pouvoir d'agir sur l'âme de l'homme par révélation; on ne 
saurait non plus prétendre que l'âme de l'homme soit incapable 
de subir une pareille action; 3° elle est moralement possible, 
c'est-à-dire qu'elle n'est nullement en opposition avec les 
attributs moraux de Dieu, avec sa sagesse et sa bonté 1 . » 

Si la grande tradition judaïco-chrétienne est dans le vrai 
(ce qui n'est mis en doute que par la pauvre critique des demi-
savants), la véritable base de la philosophie de l'histoire est 
trouvée : elle consiste en une série de faits et d'enseignements 
que Dieu lui-même a voulu nous transmettre d'une manière 
extranaturelle, qu'il a entourés des marques les plus certaines 
de crédibilité. Ces faits et ces enseignements remontent aux 
premiers temps de l'humanité, ou pour mieux dire à l'origine 
même du monde créé. Le dogme de la création; l'ange rebelle, 
homicide dès le principe, ennemi juré de Dieu et de l'homme, 
son image; la fin surnaturelle de la créature faite à la ressem­
blance de Dieu; la chute de nos premiers parents; leur châti­
ment; la promesse d'un Rédempteur; le déluge; le peuple 
choisi ou l'Église judaïque; le Rédempteur; la nouvelle Église, 
qui est le royaume de Dieu sur la terre; le catholicisme de 
cette Église et son organisation divinement établie; l'éternel 
dessein de la fortifier par la persécution et la lutte; la guerre 
que Dieu, par un impénétrable mystère, permet à Satan d'enga-

I. Lehrbuch der Dogmcngcschkhte (Traite sur f histoire des dogmes), 
Mayence, 1837-1838, vol. 1, p. 18 et 10. 
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ger contre ^homme et l'Église; l'indéfectibilité de cette Église 
immortelle; son triomphe final; l'Église du paradis : tous ces 
faits et Bien d'autres encore qui nous sont enseignés par la révé­
lation surnaturelle, mais que rejette une prétendue philosophie 
comme autant d'obstacles au libre progrès de la science, tous 
ces faits sont des phares resplendissants de lumière allumés 
par la main même de Dieu, par l'Auteur de toute science, pour 
empêcher l'homme, si infatué de ses propres idées, de voguer à 
l'aventure sur le vaste et ténébreux océan de l'ignorance et du 
doute. 

Il ne faudrait cependant pas croire que seul l'historien de 
la famille humaine doive aller chercher la raison dernière des 
événements qu'il raconte dans cet ordre surnaturel établi par 
Dieu. On se tromperait également si, sans se contenter de re­
connaître, d'une manière générale, l'action de la Providence 
dans le moindre événement humain, on avait la présomption 
d'assigner à chaque fait son but providentiel, comme si l'on 
avait une connaissance exacte des moyens par lesquels Dieu 
fait servir les causes secondes à ses fins surnaturelles. Toute­
fois, lorsqu'on entreprend le récit d'événements liés étroite­
ment avec les desseins connus de Dieu dans le gouverne­
ment de l'humanité, on ne doit pas perdre de vue les vérités 
qui se rapportent à ces desseins, mais s'en servir à l'occasion 
pour Lien comprendre le langage des faits. Si donc nous voulons 
raconter l'histoire des Conciles œcuméniques, ces assemblées 
qui ont eu dans le gouvernement de l'Eglise une si grande in­
fluence et seront encore pour elle dans l'avenir la source de 
tant de biens, que faudra-t-il faille? Nous ne nous contenterons 
pas des critériums que j'appellerai simplement naturels, de ces 
preuves prises dans la nature même du sujet; mais nous dirons, 
par exemple : La rage de l'enfer s'efforcera sans doute de s'op­
poser de mille manières à l'œuvre de Dieu ; la lutte continuelle 
que l'Église doit soutenir dans son pèlerinage d'ici-bas sera 
d'autant plus terrible, durant ces grandes assemblées, que les 
avantages qu'elles procurent à l'Eglise et h la société civile 
elle-même sont plus signalés. La haine de Satan contre le 
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royaume du Fils de Dieu nous permet donc de prédire dès 
aujourd'hui que le Concile du Vatican ne manquera pas de ren­
contrer la plus vive opposition. L'ennemi de tout bien trou­
vera aussi dans les passions des hommes de nombreux auxi­
liaires, surtout au milieu de ce monde dont l'Esprit-Saint a 
dit ; In maligno positus estl. 

Lorsqu'on vient à contempler l'histoire des hauteurs où la 
révélation surnaturelle élève l'âme, alors bien des incerti­
tudes s'évanouissent; de là l'esprit embrasse un plus large 
horizon, il saisit facilement la vaste étendue des faits, il voit 
que tout est bien à sa place, il admire l'harmonie des détails. 
De ces sommets élevés, on apprécie plus sainement les causes 
immédiates des événements et on ne leur attribue que les 
effets dont elles sont susceptibles. Je prie le lecteur qui 
voudra bien me suivre dans l'important récit que je vais 
entreprendre de ne jamais quitter ces hauteurs, ou si parfois 
il vient à en descendre pour considérer de plus près certains 
faits isolés, qu'il se hâte de regagner son poste d'observation. 
En agissant ainsi, son jugement ne connaîtra jamais les défail­
lances. Mais reprenons le fil de notre récit. 

2. J'ai déjà dit qu'un grand nombre d'Evêques s'étant rendus 
à Rome en juin 1867, dans le dessein de célébrer le centenaire 
de saint Pierre, PieIXenprofitapour leur annoncer qu'il désirait 
convoquer, en temps opportun, un Concile œcuménique. On se 
rappelle avec quel enthousiasme l'Epi scopat et le monde catho­
lique tout entier accueillirent cette heureuse nouvelle ; on se 
souvient de Tétonnement, delà surprise du monde profane, de 
ses conjectures, de ses appréhensions et enfin de son silence s . 
Après avoir enregistré ces faits, me renfermant dans de 
plus étroites limites, j'ai laissé de côté tout autre événement 
et je me suis occupé de suivre les préparatifs du Concile jusqu'à 
la veille même de sa célébration. Je dois maintenant revenir sur 

1. JUAN. , V, 1 9 . 

2. Voir ïiv. \, chap. v, n 6 8 2-5, 
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mes pas ej me demander ce qui s'est passé au dehors durant 
celte longue période de trente mois. Je n'ai pas cru nécessaire 
d'interrompre le cours de mon grave récit pour fixer de temps 
à autre mon attention sur certains événements contemporains 
qui avaient rapport au Concile. Le lecteur, j'aime à le croire, 
m'en saura gré. 

Pour avoir une parfaite intelligence des faits, il faut, on le 
sait, les classer, autant que possible, en catégories bien dis­
tinctes. On apprendra donc certainement avecle plus vif intérêt 
ce qui se passait à Home au moment même où le monde s'aban­
donnait aux plus étranges conjectures, aux suppositions les 
plus fausses, à propos du Concile. Parfois on ne pourra s'em­
pêcher de sourire en lisant, au sujet des préparatifs faits à 
Home, les informations certaines de la presse quotidienne et 
des gouvernements eux-mêmes. 

3. Le silence qui succéda à la première annonce du Concile 
dura une année environ. Il ne fut interrompu que par quelques 
rares articles de journaux, ou quelques travaux scientifiques 
publiés dans certaines revues religieuses 1. L'invitation faite vers 

1. Les deux articles qui parurent dans la Revue des sciences ecclésias­
tiques des mois (l'octobre et de novembre 1800. sous ce tilre : Le Pape et le 
Concile général, furent, si je ne nie (rompe. le premier écrit, qui ait eu 
pour objet le futur Onncjle. A cette époque, bien peu de personnes con­
naissaient l'intention du Souverain Pontife. L'abbé Dominique Nouix, 
directeur de la Revue que je viens de citer, écrivait en léte de son pre­
mier article : Un des motifs qui ont déterminé la publication de ce travail 
est la pensée de noire bien-aime Pontife Pie IX de convoquer prochainement, 
si la Providence le permet, un Concile œcuménique. À l'approche d'un si 
grand événement, il importa d'étudier à fond les questions de principe qui 
s*y rattachent et de prémunir les esprits contre de pernicieuses erreurs, trop 
longtemps accréditées dans notre pays. (2° série, tome IV, page 280, Arras 
et Paris, 1800.) Ce travail resta interrompu pendant assez longtemps, il 
fut repris en janvier 1808. (Tome V, p. ;*i et suiv.) Vinrent ensuite la Lettre 
de M!ir l'Êvêquc d'Orléans au clergé et aux fidèles de son diocèse à l'occasion 
des fêtes de Rome et pour leur annoncer le futur Concile œcuménique (5 juil­
let 1807). puis la lettre pastorale de M«T Henri-Edouard Manning. Arche-
véque de Weslminsler. qui a pour titre: The centennry of saint Peter and 
the général Council (8 septembre 1807). J'ai aussi snus les yeux un opus­
cule imprimé à Paris en 1807 sous ce IHre : Vultramontanisme battu en 
brèche, son recours au futur Cuiwitc projeté, par Boismare. catholique de 


